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étranger peindrait. mieux les asperts intérieurs <le la Frranceo
qu'un Français loi-même. 11tvi<l Teniers était né peintre:
qu'inpor-te, ap)rés cela, qu'il ait vécu en bohième ('i en grand
seigneur ?

David Teniers est né à Anvers, vil 1610, (lins l'atelier de
Son p<ère ; cet atelier était tout a la fois la chambre à u<lr

la ctisine et le salon ; jamais peintre n'étudia si jeutne eco_

re au berceau, il regardait peindre le vieux Teniers ; il t'lavait

pas quatre ar<s, que soit père le surprit le pinceau à la mnainl
barbouillant, avec une gravité comique, une kermesse inache-_

vee.
Rlubens, vertant visiter le vieil- TIeniers, s'arrêta pour voir

ses deux jeunes fils ,Abraham et David.

Abraliam poursuivit paisiblement sa tache, sans s3inqtiiéife r

de la présence de cet illustre maître ;David émuit (l'au

larmes, laissa tomber soit pinceau, Rtihens, voyant bien q<t'il

lui faisait peur, daigra ramasser le pinceaul et peindre lui-mê-

me à grands traits dans l'ébauche dtî jeune écolier. Ce fut la

plus belle leçon que prit jamais Davidl, cair llcs expliqualit

chaque coup <le ]pinceau. Aussi David Teniers disait-il, lîlus;

tard : "lJe tiens mon génie <le la nature, mon gout de mon père,

ma perfection <le Rulhens. "l Il avait tort dl'outblier B3rauwer.

David Teniers, à quinze ans, peignait déjà les paysages <lans

les tableaux de gyenre <le son père. Il était né pei ilr en

avait tous les instincts ; il ne voyait rien pour le p!aosir de

voir, mais pour le plaisir de peindre. "4Il était d'un grand se-

cours à son père, disait le naïf Decamps, car il allait avec un

àne vendre les tableaux du vieillard à Bruxelles ou à Amster-

dam." Uri jour, nous l'avons lit, il rencontra sur la route un

grand garçon de diZ.-buitans, en fort mauivais équipage, qui lui

demandla où allait son âne : il suit le chentin des ânes, répon-

dit David Teniers ; volts voyez donc que c'est votre comapa-

gnon de voyae." Le g aidgrço n,c'tiAdenBawr

Content de la réponse dui jeune Teniers, il fit route avec lui,

e'arrêtanit aux mêémes auberges pouîr vivre à 5s dlépens.

S'étant brollN s «n n atp uquoi, avec Abraham, David

alla, confiant dans son étoile, ouvrir un atelier prés (le la ça-

thédrale. Adrien Brauvere quîi n'avait d'autre atelier qu'un ca-

baret, vint peindre cItez David. ce fut là un nouveau maître

très-ardent et très-original. flert)e setnent lue David ne l'é-

couta qu'à l'atelier.

On raconte cependant une histoire qui prouve que Teniers

allait aussi au carelétt une auberge d'Oyssel, avec

sa palette et ses pinceaux, sans dotte au retour de 'quelques

études en pleine campagne ;il navait pas ('argent, mais il t

avait faim. Comment se bien tirer d'affaire pour mettre d'a-

cord sa bourse et son estoïmac i'
Il commença par déjeuner de toutes ses forces ; comme il

était à table, un pauvre avengle, j oun0t de la flûte, vint à lat

Porte du cabaret. Iî ordonna au Joueur de flûte de demeutrert

enl Paix sur le seuil. Après déjeunler, il se mit à le peindre ; il

110 lui fallut pas deux heures Pour l achever le tableatu. Uin an-

glais, lord Faîston, se trouvait là ( il y avait alors, Comme au-

jourd'luui, des anglais partout ) ; ce lord offtit au peintre troisE

ducats de son tableau. && C'est où jen voulais venir "ldit Te-

niers. Des trois ducats, lun fut Pou r le joueur de flûte, l'autre

l'Our le cabaretier, le dernier fut p'our le peintre.

La forttune, du reste, lui rut bonne, fille ; il l'appela et elle
vint. Les petits tableaux, faits de rien, avec une prodigieuse
rapidité, se débitaient à Anvers pour tous les pays voisins, à
un 1prix de plus en plus incroyable. On disait communément
qu' il allait une mine d'or dans son atelier.

Il épousa cette belle Anne Breughtel, fille de Blreughel de
Velours, pupîle de Ruberîs. Il l'épousa, parce qu'elle était
belle. Liii-iin!.,n était renommé par sa figure.

Le jour (les noces, Ilarchiduc Léopold lui donna une chaired'or, avec son portrait en médaillon. Cette chaîne d'or fut
dl'un heureux lprésage ; Anne Blreughel n'ent pour Teniers
(lure des chaînes de fleurs. E lle lui donna quatre enfants dumeilleur slyle, fleurs et souirires de 15tlir

Bramwer et Fraesbecke avaient pris à Anvers, parmi lesmarinier's et les buIveulrs, toutes les physionome originales.David Teniers voulunt aller à la coniquête d'un noeauIi
de ;il ne fit Pas grand chemin pouir cela. Entre Malines etAnvers, au village de Pesck, il y avait un château à vendre,

le "hâeau (l s ri-Tours, vieil édifice gothique, digne d'r-briter un prince. David Teniers, qui était un petit prince par-
mi ls pintes laman,, acheta hardiment le château, réso-

lu"dY passer sa vie en pleine nature. Le lieu était bien choi-si : clocher pointu, prairie, étang, enclos pitttesqtuel méné-triers, ivrognes, tout ce que Tenters cherchait, il le trouvait à
Pesck et aux villages environnants Il mena grand train :ileut (les laquais et des équlipages:* Ce qui surprendra sans don-
te, c'est qu'il étudiait pres<que toujours les danses et les caba-.
rets par la portière de son carrosse ; il niiti point en cela
son anti Braulver, qui buvait et dansait avec ses modèles.

S<n château devint un des plus beaux rendez-vous de chaks-se ; l'archiduc Léopold, le prince d'Orange, le duc de Maribo
rouigît, l'évêque de Gand, don Juan d'Autriche et autres per-
sonnages illustres plus ou moins, s'y donnaient rendez-vou.
Don Juan d'Autriche passa au château (les Trois-Tour., plus
d'une belle sinprenant des leçons de peinture, et fr-aterni.
sant avec Teniers. Cnmme souvenir de bonne et franche ami.
tié, il a peint, avec le talent (le la patience, le portrait dlu fila
(le Teniers. Teniers il'tit pas seulement célèbre en Flandre
et en HoI<llande ; la reine Christine de Suède lui écrivait, et lui
envoyait son portrait en médaille, Orné des plus riches pierre
ries. La France, 'Allcm.agne et l'Italie se disputaient ses oeu-
<'res. Il y avait pourtant, ça et là, des protestations contre so-M
aient ; on sait le mot de Louis XIV: Qu'on nm'bte ces ma-

gots de devant les yeuix ! "l dit ce prince, un jour qu'on a vait
ortné sa chamtbre de quelques 2rotesques de Teniers. Ce mot
ne prouve rien contre Louis XIV, ni contre Tenierq. Le grand
roi, qui n'avait jamais vu que des courtis ans en longules pen-u-.
lites, en fines dentelles et cen habits brodés, ne pouvait 1erý)ire
qu'il y eût qulelque part, en Flandre ou ailleurs, une créature
humaiite comome celle qule peignait Teniers.

Cependant ce peintre grand seigneur n'étudiait pas toujours
enl carrosse ; dans ses kermnesses, nous le voyons8 quelques foid
assis att býout <'une table rustique, entre sa femme et ses enfants,
suivant d'un regard périétrant tons les jeu ,X de Physionomie desi
buveurs éparpillés autour de lui il Ilti arrive même de verse'r


